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-Introduction

L'idée du présent texte est née d'un article que nous avons composé et fait paraître dans la 75 e livraison de la Revue de bibliologie, schéma et schématisation 1 . Intitulé Les Critères formels comme éléments d'évaluation des monographies, limites et dérives, la publication de cet article a suscité quelques commentaires et critiques. Il est une qui nous a, pertinemment, interpellé. Elle se rapporte au caractère réducteur de notre typologie.

En effet, nous sommes partis d'un constat que le bibliothécaire-documentaliste s'appuie pour évaluer qualitativement une monographie sur deux types de critères : Les critères inhérents au contenu et les critères formels. Parmi les critères inhérents au contenu, nous avons retenu : le titre, le texte de la préface, le texte de la postface, le résumé, les mots-clés et le texte intégral. Par critères formels d'une publication monographique scientifique par contre, il faut comprendre l'ensemble des indications descriptives et informatives qui sont inhérentes à sa forme plutôt qu'à son contenu. Quels sont ces critères ? En réponse, il convient de citer : l'auteur, le préfacier, le signataire de la postface, les indications portant actes de rencontres scientifiques, les références bibliographiques, l'éditeur, la collection, l'institution de financement, les illustrations, le matériel d'accompagnement, le nombre de pages, l'année d'édition et enfin le format. Les pratiques bibliothéconomiques intègrent graduellement ces critères formels pour les ériger au rang de critères d'évaluation qualitative des monographies. Il faut remarquer que les index et les tables ne figurent pas dans cette typologie. Ici, l'objectif est justement de tenter de répondre aux remarques et aux critiques de l'autre et d'essayer de combler nos lacunes.

2-Retour à un texte fondateur : Traité de documentation de Paul Otlet

Sur le plan historique, Le Petit Robert situe l'apparition du mot indexation en 1948. Il vient du verbe indexer. Et, « indexer un document, un texte, (signifie) lui attribuer des marques distinctives, renseignement notamment sur le contenu, en vue de le classer ».

Le premier à s'être intéressé aux index et tables et les avoir traité d'une façon à la fois systématique et formalisée est Paul Otlet dans son texte de synthèse et fondateur de la science des bibliothèques en tant que champ disciplinaire, Traité de documentation, le livre sur le livre, théorie et pratique [START_REF] Otlet | Traité de documentation, le livre sur le livre : Théorie et pratique, préface de Robert Estivals, avantpropos de André Canonne[END_REF] . Les index et tables « constituent en principe les moyens de suppléer à la redistribution des matières de l'ouvrage selon un ordre autre que celui adopté dans le corps de l'ouvrage » [START_REF] Otlet | [END_REF] .

Paul Otlet définit les tables des matières comme étant des « listes placées au commencement ou à la fin du livre et dans lesquelles sont indiqués les chapitres et les divisions notables qu'il contient, avec la référence aux pages où il en est traité afin d'en faciliter la consultation » 4 . L'examen des fonctions de la table des matières nous permet de la considérer, sauf dans des cas exceptionnels, comme un critère inhérent au contenu. Otlet relève quatre fonctions : « a) annoncer le contenu d'un ouvrage ; b) faire retrouver le lieu où une question y est traitée ; c) décharger le texte de certaines indications en les reportant in fine ; d) permettre d'embrasser le sujet général dans sa complexité, les parties et l'ensemble, les corrélations des parties, le tout grâce à un résumé synoptique 5 des matières traitées » [START_REF] Otlet | [END_REF] .

Indicatrice de cohésion du texte et élément unificateur des parties qui le constituent, la table des matières en plus de ses caractères absolument nécessaire et facile d'accès, permet au moment de la dresser de déceler les lacunes, les faiblesses, les imperfections et les incohérences dans la déclinaison de l'oeuvre.

Dans le cas de l'élaboration de la table des matières, l'opération a donc pour but de représenter ou de rendre compte du contenu d'un document. Ce contenu étant exprimé en langage naturel est constitué d'unités sémantiques et d'unités syntaxiques. La représentation du contenu d'un corpus devrait donc restituer aussi bien les unités sémantiques que les unités syntaxiques. Il s'agit d'un critère inhérent au contenu du document.

Pour Paul Otlet, « les premiers qui imaginèrent l'index alphabétique furent les Grecs » 7 . Celui-ci utilise préférentiellement le mot anglais indexing (et n'a à aucun moment fait usage du mot indexation) et distingue clairement les tables des index.

L'index comme pratique s'est généralisée aux siècles des Lumières. Elle était désignée par le vocable tabula. La conception d'index était préconisée en vue « de rompre avec la linéarité du texte de l'auteur et d'en donner une projection tabulaire ». C'est ainsi qu'en partant de l'index ou des index, les lecteurs peuvent déambuler, se promener à loisir et à souhait dans le texte de l'auteur. Sur un autre plan, Otlet dira qu'un « livre reçoit du fait de son index une amplification de son usage, une valeur pratique accrue » [START_REF] Otlet | [END_REF] .

Si l'indexation est tout de suite bien perçue comme outil facilitant l'accès à l'information, elle n'en dispose pas moins de nombreux pourfendeurs qui se révoltent pratiquement et ostensiblement contre un nouveau mode de lecture que sa pratique induit. Parmi ces détracteurs, il faut citer Jean-Pierre Camus (1584-1652), l'évêque de Belley, ami de saint François de Sales. En tête du cinquième tome (1610) de ses Diversités ou la culture d'un évêque humaniste [START_REF] Le Guern ; Amar | C'est une erreur populaire, qui n'infecte que les faibles cerveaux, qui appellent cela l'âme du livre, et c'est l'instrument de leur stupidité. Ces gens peuvent être appelés Doctores tabularii, lesquels sapiunt tantum per Indices. Les enquerrez-vous de ce qu'ils savent ? Ils vous demandent un livre pour le montrer[END_REF] , il s'insurge tumultueusement contre les éditeurs des quatre précédents tomes qui ont pris l'initiative d'y insérer des index. Il désapprouve l'indexation en tant que pratique et montre son hostilité au mode de lecture qu'elle induit.

La pratique de l'indexation s'est généralisée aux siècles des Lumières, notamment chez les Anglo-Saxons qui « ont de bonne heure attaché une grande importance aux index. Il y avait des tables analytiques très développées, sorte de résumé des propositions développées dans les mémoires » [START_REF] Otlet | [END_REF] .

Pour Paul Otlet, une typologie des index peut être préconisée de différentes manières. Le domaine de recouvrement permet de distinguer l'index général du particulier (spécialisé). Le mode de présentation isole l'index méthodique de l'alphabétique. La référence aux contenus offre la possibilité de procéder au classement suivant : les index matières (idéologique), les index des noms de personnes (onomatique), les index des lieux (géographique) ou à toutes autres données pouvant pour une raison ou une autre constituer un centre d'intérêt [START_REF] Otlet | [END_REF] .

L'appellation des index est à chercher soit dans la direction de leurs objets soit dans leurs formes de classement. Commençons par l'objet. La question (de quoi parle-t-on ?) permet de dresser la typologie suivante : l'index idéologique (par matières), l'index onomatique (par nom de personnes), l'index géographique (par lieu d'endroits), l'index chronologique (par dates). Par leur forme de classement, les index sont alphabétiques, systématiques, numériques ou décimales [START_REF] Otlet | [END_REF] . D'un point de vue pratique, c'est par des numéros, qui renvoient aux pages, aux parties, aux sous-parties, aux chapitres, aux sections, aux sous-sections, aux paragraphes, etc. (cela en fonction du plan adopté par l'auteur), que l'index remplace tous les mots matières pertinents et les noms propres cités dans un ouvrage ou les mots avec des renvois aux notes suivies dans ce cas par le numéro et la lettre n.

Une typologie des index peut être dressée selon deux approches : du point de vue du contenu et du point de vue de la forme. Du point de vue du contenu, recensons l'index matières ou thématique, l'index des noms propres, l'index des lieux géographiques, l'index des dates (chronologique), l'index des tribus (des clans, des ethnies ou des phratries), l'index des abréviations, l'index des maximes et des préceptes, l'index des photos, l'index des cartes géographiques, l'index des tableaux, des schémas et des graphes, l'index des versets coraniques (dans les textes théologiques), l'index des hadiths, etc. Du point de vue de la forme, énumérons l'index alphabétique, l'index méthodique, l'index numérique, l'index décimal, etc. L'index est le produit d'une opération appelée indexation. Du point de vue de son processus, l'indexation est une opération intellectuelle qui se distingue du catalogage processus descriptif, opération s'attachant aux critères formels des monographies. Elle consiste à extraire d'un document les notions pertinentes et à les intégrer dans un langage documentaire contrôlé. Une opération d'extraction des notions ne devient pleinement et réellement indexation que quand le produit de cette extraction est traduit ou transcrit dans un langage contrôlé. Par langage contrôlé, il faut comprendre : un lexique, une classification, un thesaurus, … L'idée qui en résulte : la technique de traitement du texte intégral ne peut être appelée indexation que si elle est suivie de l'utilisation d'un vocabulaire contrôlé (pré-cordonné ou préétabli) pour la transcription ou la traduction des notions extraites des corpus.

-Position du problème et discussion

Cette définition est fausse et se doit d'être relativisée dans un contexte de traitement automatique des textes écrits.

Les premiers travaux d'extraction automatique des notions remontent aux années 1950. C'est à H. P. Luhn que nous les devons et c'est en 1957 qu'il a exposé sa méthode dite statistique [START_REF] Luhn | A Statistical Approach to Mechanized Encoding and Searching of Literary Information[END_REF] . Fondée sur le principe du calcul de la fréquence d'apparition des notions dans le texte, cette méthode est tendue par une hypothèse : les notions les plus significatives sont celles ayant la fréquence d'apparition la plus élevée [START_REF]Cette méthode est communément appelée par abréviation FAPE[END_REF] . Il y a là deux grands achoppements. Et, chacun est tout à fait à l'opposé de l'autre. 1. Les notions qui, dans un texte, ont la fréquence d'apparition la plus élevée peuvent être démunies d'un poids sémantique ou d'une résonance cognitive dans une dimension documentaire. 2. Les notions pouvant rendre compte du contenu ne sont souvent pas présentes dans le texte (sur le plan morphologique). Pour pallier à celles-là, les procédés suivants ont été préconisés : 1. La conception d'analyseurs morpho-syntaxiques pouvant assurer le traitement isolé de chaque forme du texte. Associé à un dictionnaire de bases, ils combinent deux fonctions : une fonction classificatoire dont l'objectif est d'attribuer à chaque forme les informations lexicales se rapportant à sa base et une fonction calculatoire qui, à partir d'une forme, permet d'accéder au lexique et à en interpréter les différentes flexions [START_REF] Le Guern | Un analyseur morpho-syntaxique pour l'indexation automatique[END_REF] . 2. Est intervenue par la suite la conception d'automates de recherche qui offrent les opérations de troncatures (gauche, droite ou interne). Citons, Altavista, Inktomi/MSV et NorthernLight, …

A ce stade de notre propos, disons que l'indexation manuelle se base sur l'intériorisation réfléchie des unités sémantiques alors que l'indexation automatique est fondée sur la manipulation d'unités morphologiques. Remarquons que la conception de la table des matières obéit à la première démarche alors que celle des index s'apparente à la seconde.

La conception de la table des matières est basée sur la langue et sa signification. Fondée sur la décontextualisation, elle est en réalité en quête d'un poids sémantique et d'une résonance cognitive. Autant de facteurs pouvant suggérer sa contingence dans le choix des (termes) à représenter et donc sa nature subjective. Par contre, la conception des index est intrinsèquement liée à l'apparition, la fréquence et la redondance des (termes) dans le texte. C'est ici qu'apparaît justement la contextualisation et de surcroît toute la dimension documentaire de l'opération.

-Conclusion

Au terme de cette réflexion, deux idées se dégagent : 1. Avec toutes ses formes de présentation, la table des matières est un instrument pertinent et objectif qui permet d'accéder à l'ouvrage et de rendre compte de son contenu. 2. L'index naît de l'indexation. Et, l'indexation peut paraître comme relevant des critères formels d'une monographie ou traduisant son contenu. Elle demeure cependant un outil fiable et précis pour l'évaluation du contenu des monographies. En amont -collecte et acquisition-ou en aval -analyse de contenu et évaluation qualitative-, le bibliothécaire-documentaliste dispose à ce niveau d'un moyen plus ou moins efficace qui pourrait notamment justifier et prétexter quelques aspects de sa politique d'acquisition dans les opérations de choix et de sélection.

Une voie de recherche reste à explorer. Elle se rapporte aux publics ciblés par les index. S'agit-il de spécialistes à des fins de recherche ? De praticiens pour des appoints (des mises à jour) ? D'un large public à des fins de vulgarisation ? Dans tous les cas de figures, c'est dans la connaissance et la maîtrise de la terminologie et des concepts que dépendent l'utilisation et l'exploitation des index.

Notes et renvois bibliographiques

  D'emblée, il faut préciser que tous les ouvrages ne sont pas nécessairement dotés d'index. Et ceux qui en disposent ne présentent pas toujours les mêmes niveaux d'exhaustivité et de pertinence. Par contre, il existe différents types d'index que tout ouvrage, du point de vue normatif, est tenu d'en disposer. Le plus courant est bien la table des matières qui est définie comme « la bibliographie (ou catalographie) du contenu d'un seul ouvrage » 13 . Dans le cas d'élaboration d'index qui, convenons est tout un art, (« un art difficile, compliqué ») 14 une question s'impose : Ce processus est-il une représentation du contenu d'un document ou tout simplement son signalement ?